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LES ASSASSINATS DE L’AMOUR 

TRAGÉDIE EN UN ACTE, EN VERS 

ru 

MM. AUDE bt TISSOT 


PERSONNAGES 


MATAPAN, chef de* Barbares. 
CASCARINETTE , sa fille. 
BLONDINET, amant do Cascarioette. 
PLUMINAR, rival de Blondinet. 


VANTELMOR (accent gascon). 
ZÉMIRON, suivante (personnage muet). 
Gabon. 


Un café. 




Si j’ajoute un seul mot je te terrai frémir, 
Tomber d'effroi!... 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

PLUMINAR, VANTELMOR. 


n . - v*ntr.L*on. 

U.»ns cé palais pompeux, justé ciel ! Blondinet, 
oous des dehors si doux, cuchu un si noir projet t 
An . celle découverte a dé quoi nié confondre, 
Uicr Pluminarl 


PLUMINAR. 

Ecoute, avant de me répondre. 


Nou, jé suis trop saisi. 


tAMLLMOB, 


PLUMINAR. 

Tâche de t'affermir, 


VANTELMOR. 

Tomber I Jé vais prendre uné chaise. 
Vous, prenez cé fauteuil pour parler à votre aise. 

PLUMINAR. 

Un fauteuil! quand l’horreur précipite mon sort! 

Un fauteuil! quand je veux la vengeance ou la mort ' 
Uu fauteuil ! quand je cherche un scélérat insigne I 
Un fauteuil! moi m asseoir! vois comme je trépigne? 
C’est l’indignation, l’horreur, le désespoir... 

Qu'il est cruel d’aimer, de haïr, de déchoir! 

Pourras-tu bien m’euleudre? Une trame secréte 
Ce soir, à mon amour, ravit Cuscarinette, * 
VANTELMOR. 

Vous l'atez débiné : jé tombe ébauoui. 


Vanlelmor! 


PLUMINAR. 
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vinonok. 

Pluminar, divin, quel crime inouï ! 

Qui l'ose méditer T 

PLUMINAR. 

C'est rbonuiit! & douille face. 

Qui, pour mieux Murer nu houle el un disgrâce, 

(Presse Unir b tuur le peuple et Matapan. 

Lu tiaUre réu*sit. fui toui appris d'Uuiaa, 

C'est la dot, non la main; le rang, non la conquit*, 

Que t’adrull scélérat voit dans Cj-srarinetla, 

Tandis que, dévoré du plus ardent amour, 

Je ne dors plus la nuit el je pleure le jour. 

VAKTELMOR. 

J'approuve Ion* vos maux, jé partage tos larmes. 

Qué faire? qué résoudre eu ces moment* d'aUrmes? 

Ah 1 qu'oppuser, hélas! à cet excès .l'horreur T 

BLIIIIRAR. 

Celle qui m’adorait mu fuir avec humeur 1 
Son père, qui connaît nia valeur, ma franchise, 

A changé tout d'un coup comme le vent de bise; 

Et mon rival heureux, pour combler mon affront, 

Enfonce, eu me voyant, son chapeau sur le frant. 

Daoi celte extrémité., parle, que dois-je faire? 

VANTKLMOR. 

Jé tous parlerais bien, mais j'aiuié mieux mé laira. 

PUBINAR. 

Àhl mon cher Vajilelmor, dimne-rnoi tes avis... 

Il épouse demain. Je tremble, j« frémis. 

Trouve un expéditut; point d excuse frivole. 

VAMELMO*. 

Jé mé résigne donc... Voyez c«lté llole. 

C'est lé tout pour lé tout qué vous voulez risquer... 

Si TOU. voul.x mourir, .'.I hui vuu. «.ibarguer 
Sur lé fleuve qui mène au ««-jour de la parque, 

*“• 

Â w*du ^cd'rilu* roè i« m bi . Celle «*>* tort»- 
S-U en boll!-.- „ «.m... « r«i—.) 

' u «wirccc». 

Qu'l en boise... M , IU ju;. 

S’il en boil— u 

Qu’il en b°i«~ J * “ b îSlIlTL.) 

M IlWl jsKf; "f. ' lünc ,m 

Petit wuffl** r c C su i, mi-drieuis du vuu». 

ton- * «onrno». 

Rjigecde» si J'“ ' ü ‘ '■ , „,{|e. bien , etc. 

■■ Cil.l”.-'-* 

"*“*'**"■ 

lf3 t***** ’ n ^'^rJon, Mk P*—* 
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PLUMINAR. 

Non, je ne l'aime plus. 

CASCaIUKTTC, 

Justes dieux ! 

VAJVTEUIO». 

C’est céla. 

M.L'MIRaV. 

Les ordres absolus 

Du ItaUpan, qui veut un Itéras pour son pendre, 

A ce pompeux hymen m’empêchent de prétendre. 
Seigneur, soyn heureux ! 

blordirkt. 

Ah ! mon cher Plumin&rl 
Pardonnez une erreur que j'nbjun* trop Uni, 

L'amour eut soupçonneux, qu >nd l’amour est • xlréam. 
Mon cœur vous haïssait, Je m’ahhorre moi -même. 

Moi* je suis généreux, Je connais la grandeur; 

J'ignor» l'art de feindre et de contraindre un cœur i 
Je n'abuserai pas des volonté* d'un père; 

Cliuisisn *2 entra nous celui nii sait Vous plaira. 

cascarinktty. 

Plutnlnar, je l'nvoue, alluma dans mon sein 
Ce premier fmi naissant qui mut mon sexe eu train. 
Mais puisqu'à mes appas 11 renonce sans peine, 
J'imite son exemple, ut je briso ma chaîne. 

BLONDINET. 

Comment ?... 

cascari nette. 

Voyez SOU flegme à l’aspect d’un rival... 
11 l’emhr.isss au mumt*ril du lien conjugal... 

A l’In.Uut de m'avoir, et d'entrer dans ma couche, 
S'il avait en .lu coeur, il aurait pris la mouche. 

BLONDINET. 

Que voulez-vous qu’il prenne, alors que Matapan 
Vous destin* < rt ce jour un vainqueur pour autant? 
Pluminar obéit ; il est très -excusable. 

Cependant, à vus veux, s'il était plut aimable, 
plus séduisant que mot... 

CaICARINETTK. 

Non, ne le croyez pas, 

Je préfère i sa main la mort ou le trépas, 

BLONDINET. 

Il faut vous résigner. 

VANTELBOR. 

J’entends minuit qui frappe... 
Vous n'avez point mangé, faut-il muttre la nappe? 

PU.MINAR. 

Hélas ! je n'ai pas faim. 

BLONDINET. 

Moi, j'ai soif, et beaucoup. 
PLUMINAR. 

Rival trop généraux ! voulcz-vuiia boire un coup? 

BLONDI NET. 

Avec Irès-vololl tiers... Un mumenl, ina princesse. 
Vuire père est couché ; rasiez, rien ne vous presse. 
Buvez... 

cascahirettc. 

Me croyez-vous des sentiments si bas? 

La fille d'un soudai) ne boit qu'à ses repas. 

SLO M'I NET. 

i*v consens » mais restez... 

CAMsaim-m, a put. 

Pluiiiiu.ir ! uh I le traître ! 

Il ne inhiuia 1*"-> >• hll p-rallre ! 

Deii.eun.il...* *»*“ bien je ne jioumil duruiir. 

vantelmor. 

( Vil un dindun, seigneur, ,[u'.,n vieul dé »utn servir. 

“ PLU Ml Pi A R. 

Prépunn* 1. poison... 

Princesse infortunée l 
vantei.mor, tt rMiii. 

Vu cetié nuit séra la dernière Journée, 

10 n,lim-t lu prendras lé breuvage fatal. 

S l ' i9 Ôàcarinetle aux mains dé son rival. 

plcmirar. 

Princesse, asseyez-vous... 

1 f,n * CtSCARIRETTE. 

Ob '. n'y preuea pas garde. 

VANTELMOR. 

RPMB 1 DO iaonnon» P** l'on pour l’autre par mégRivl* ? 

11 faut marquer lé verTe. 

111,114 BLONDINET. 

Incomparable objet, 
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De la présence anguille embellis ee banque!. 

(Il U pr«0d rl r«iMd fu fort». YraMnor f-.t o».*mr le nrre empol- 
• 011 »*.) 

VANTCLEOR. 

C’est célui-là ; voyez, c’est l’eau forte. 

PLUBINAR. 

A merveille! 

Traître I tu vas périr... Le beau jUs <le In treille ! 

La coupe d’amitié se présente à vos yeux : 

Prenez... 

BLONDINET. 

A la santé d'un asir<- précieux ! 

LE PERI ROUSSEL. 

Cadet, n* bois pas en... C’est d* In poison. 

LA MERL ROUSSEL. 

Oui, on vont le jouer un mauvais tour. 

BLONDINET, arrivant au boni de la ush* le terre eu male. 

Ne VOUS inquiétez .loue pas. Ou dit .pie c’est d’Ia poison 
dans uue tragédie ; mais tout ça c’est pour rire... C’est du 
cidre, mon papa ; j’y vois clair. 

LE ELUE HOlHSrt., 

Je ne veux pas que lu lu boives, je te le dis ; j’ai eutendu 
les autres quand tu n’y étais |»as... 

BLONDINET. 

Mais, papa, on se moque de voila ; ce sont des menteries 
qu'on dit, quand ou fait des girie* sur le théâtre. 

BONTEHrS. 

Monsieur Roussel, nous somme* incapables,.. 

(ta Irtgtd.e recoin mener.) 
PLUBINAR. 

Oublions à jamais nos niallieurs et nos haines. 

VANTELMOR. 

L’eau forte a réussi ; la mort est d.ins ses veines. 

CASCAfllNETTE- 

Qu'avez-vous, Blondinet? Quelles convulsions !... 

blondinet. 

Je crois sentir en moi le feu .les passions. 

J’éprouve a vos eûtes, bel!e Cawaiïnetle, 

Un transport, une rage, une crise complète... 

Eli! qui donc a changé mou dire en ni; moment? 

L’esprit, le corps, I» cœur, l’estouiac? Quel tourment 1 
A-t-ou laissé tombe T du tabac dans mon verre? 

VANTELHOR. 

Jé lé vois au moment dé sé rouler par terre. 

BLONDINET. 

Je n’en puis plus, je meurs ; prenez soin de nies jours. 

CASCARINETTE. 

Dieux! ces yeux égarés I... 

BLONDINET. 

Au secours, au secours 1 
LE PERE ROUSSEL. 

Qu’est-ce que c'est que tout ca, Cadet? 

LA MËRE RÙl'SSEL. 

Cadet!.,, miséricorde I... 

BLONDINET, le 1ère el a'avmcc. 

Papa, je vous dis que ce n'est rien ; je n'ai pas plus de mal 
que rien du tout. 

(il cunlinue.) 

Oeil quels déchirements! quelle affreuse lumière! 

Serait-ce du poison qu’on a mis dans mon verre? 

Au secours l au secours ! 

FLUMIKAR. 

Seigneur, que je vous plains ! 

VANTELVOR. 

Vite, allons prudemment chercher des médecins. 

SCÈNE 111. 

BLONDINET, CaSCaRINETTE. 

CASCARINETTE, en plcun. 

Hâtez-vous, ciel vengeur, nuit faute et terrible! 

Blondinet, répondez, qu'avez-vous? 

BLONDINET, plu* calme. 

La colique... 

C’est après avoir bu... Juste ciel, quel soupçon! 

Ils viennent, j’en suis sûr, de fuir de la maison. 

Plutninar avait l'air do me céder sa femme... 

Vous prépariez tous deux celle infernale trame; 

Mais ma force redouble A l’instant de mourir. 

Ois ton ConfiUor, barbare, il faut périr! ' 

CASCARINETTE. 

Moi, seigneur? 

BLONDINET. 

fai des yeux... Le vin de celte coupe 
Est-il comme celui que l’on boit quand on soupe? 

Il eu reste, regarde. 


CASCARINETTE. 

Ah! croyez... • 

' BLONDINET. 

. , , , Réponds-moi. 

Im-uiui loin, ou la mort. » 

CASCARINLTT8. 

Vous nie glacez d'effroi. 

, BLONDINCT, 

Réponds. 

CASCARINETTE. 

Je vais parler. 

BLONDINET. 

Je* ne veux rien entendre; 

Parte! d ou vient ce vin? chez qui l’o-t-on pu prendre 
Après minuit sunue? 

CASCARINETTE. 

J’ose me ligurer... 

Que Plumiiiar, jaloux... 

BLONDINET. 

Je vais te massacrer, 

bi lu n’ouvres mes yeux sur ce complut infâme. 

CASCARINETTE. 

Je présume, je crois... 

BLONDINET. 

Abominable femme 1 
Je ne pourrai de toi tirer U véiilà? 

Vois ce fer... vois la mort... crains ma férocité! 

Ah çà! qui est-ce qui jette des boulettes? Messieurs, nous 
sommes ici (tour le plaisir et l'amusement du public, et cela 
ne vous donne pas le droit de nous crosser... Ou 1 je suis sûr 
que je n’ai pas «tonné ce billet gratis. 

(U Nprtuil I* IrsgcilH.) 

Vois ce bra», vois J.i mort; crions ma férocité! 

Je ne- verrai pas seul le royaume «les ombres. 

Tu suivras ton amant sur les i ivagt-s sombres. 

La rage est dans mon cœur plus forle que l’amour. 

Tremble, prépare-toi; voici tun dernier jour... 

Détournons nos regards... Son air simple et hovice 
M’amollit au momenl du plus «lur sacrifice. 

Malheureuse' ces cris précurseur* «le la mort 
T’anuoucent les horreurs et la lin de tou sort! 

A genoux I... 

CASCARINETTE. 

Ah! mon Dieu, mon Dieu, je vous implore I 
BLONDINET. 

Tu n’as plus qu’un moment. 

CASCARINETTE. 

D liguez suspendre encore. 

Mon père!... 

BLONDINET. 

Il est couché; lu ne le verras plus. 

•Il ctiercli* lua *»bre «|u’il a oublie.) 

ht mou sabre! Chinant! Chitiard ! pivte-uioi ton sabre, je 
n’ai pas le uiicii ; voici le uniment du fa tuer. 

CB I NA RB. 

Pardieu, oui! tu me le gâ étais. 

BLONDINET. 

Non, mon ami, je t'en répond*. Comment vcux-lu que je 
lu lue? 

CHINARD. 

Eli ! donne-lui un coup «le pied. 

BLONDINET. 

Bou, merci..» Où en étais-je, smilih-ur? 

LE SOUFFLEUR, 

Mon |tére... 

BLONDINET, i Caacanurlle. 

Dis : a Mon père. >• 

CASCARINETTE. 

Mon père. 

BLONDINET. 

11 est couc! n'*; tu ue le verras plus. 

CASCARINETTE. 

Seigneur, ce n’est |tas moi... 

BLONDINET. 

Ta frayeur, ton silence, 

Tout a prouvé ton crime : et voici ma vengeance... 

CASCARINETTE. 

Arrêtez! arrêtez! 

BLONDINET. 

Ni retard, ni pitié. 

Meurs! expire, perlide! 

CASCARINETTE. 

O ciel f quel coup de pied ! 

C’en Bit fait, et la mort... 
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MATAPAN. 


J 


HL0ND1NET. 

, J’ai consommé mon crime, 

je meurs empoisonné; mais tuüà ma victime. 

O rage !... à uésespair !... ô forfaits inouïs! 


SCÈNE IV. 

I.Ei Précédents, MATAPAN, Gardes. 

MATAPAN. 

Holà! gardes, à moi!... Dieu, quels horribles cris! 
Apportez ries flambeaux... Ciel! ma tille expirante ! 
Blondinet étendu ? quelle scène effrayante ! 

Allez, volez, cherchez!... Au meurtre! à l'assassin! 

BLONDINET, tiiourtnl. 

Pluminar à tous deux nous a perré le sein. 

MATAPAN. 

Plnminar!... QuVn res lieux on amène le traître! 

Ma 1111e!... Elle lue voit, et ne peut lue connaître! 

Ma iill« !... 

CASCAM NETTE, «spinale. 

Mon papa. 

MATAPAN. 

Viens, mon coeur, viens, mon sang. 
Quel est le meurtrier qui t’a percé le liane? 

BLONDINET. 

Qu’importe, quand la mort dévoré mes entrailles. 

Que l’on m'enferme ou non entre quatre murailles 7 

SCÈNE V. 


Les Pitctwntl, PÜIVWAR, VaNTELMOR, Cardes. 

LN CARDE. 

Voici le scélérat ! 


MATAPAN. 

Mil monstre, te voici! 


C’est toi... 


Ce n’est pas mot. 

COSTA BINETTE. 

C’est lui. 


Cé u'ol pas lui. 


Enchatncz-les tous deux .auprès de la fenêtre. 

De leur dernier moment mon œil veut se repaître. 

CASCABINBYTK. 

Mon père, approchez-vous, ouvrez-moi donc vos bras * 

Je meurs ! 

MATAPAN. 

Je veux le suivre... O triples scélérats ! 

VBNTELMOB. 

Écoutez donc, seigneur, c’est la vérité pure : 

C'est Blondi net. 

MATAPAN. 

Brigand, l’horreur de la nature! 

Le bonheur qui me reste est d'être ton bourreau. 

Meurs, meurs! 

(U poignarde tout le* acteur*. ) 

PUMINAR, VANTLLMOR. 

Dieu! 

MATAPAN, alUlit à u fille ei « poigatrdaul Mr ton cm|M. 

Je te suis dans la nuit du tombeau, 

(il ONDINET , seul, r*tpÀr««l, 

Tout est mort; et, malgré le feu qui me dévore. 

Lu dépit du poisou, seul je subsiste encore. 

(il te met à petiuux prit de I* ram|w.) 

0 ciel ! je le vois bien, c'est pour mieux uic punir 
Que tu me rends ici le plus dur ù mourir. 

(iWmttrr bottli'ttv. Il i« !*<• fiche.) 

Frirons des boulettes!... 

LE PÉBE ROVSSEL. 

Viens-l'en, Cadet, vieiis-l’en. 

BLONDINET. 

OUI j’y vais, allez. Aulaul vaut-il que jo flniF«e, pui*|i|i‘ 
v'Ià que c’est la lin. Mais, après ça, ça fait quitte. Où ni 
étais-je, souffleur? 

LE SOtPFLElIli. 

0 Ciel 1 

BLONDINET, m rrnwtu*t à geaotu. 

(a r.BtMri«nu. qui m te»*.) _ 

Ne t’eu va pas, ce n'est pas tlni. 

O ciel! je le vois bien, c’est pour mieux me punir 
Que tu me rends ici le plus dur à mourir. 

Une femme d'un saint peut faire un misérable : 

Qu'à mes pareils ma mort soit du moins profitable, 

El qu’à tous les maris elle fasse avouer 
Qu’on peut battre sa femme, et non pas U tuer. 







FIN. 


Usrt. - ****** 


do À. Vabwabit, 


Digitized by Google 


